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Pourquoidites-vousquecette
communautéarabo-musulmane
n’existepasenFrance?
Commeelles sont interdites en
France,nousn’avonspasde statis-
tiques ethniques,mais il y ades in-
dices: sur 100 jeunesquinaissent ici,
19ontunprénomd’origineafricaine.
Bien sûr, cen’est pasuncritère absolu,
mais celaveutdirequ’il s’est construit
enFranceunecommunautéarabo-
musulmanequipèseentre 15 et 20%
de lapopulation.C’est considérable.
Enplus, ce groupeculturel s’est en
partie territorialisé.Mêmes’il n’y apas
quedes arabo-musulmansdans les
quartiers, la grandemajorité l’est.On
ditquartiers commeautrefoisondisait
faubourgs, c’est-à-diredes lieuxau-
tourdesvilles où s’installe ledernier
arrivant. Ça fonctionne,d’ailleurs,
puisque lamoitié environdeces
jeunesdequartier intègrent la société
et s’y fondent: le tauxde réussiteuni-
versitaire estde38%chezeux, alors
qu’il est de41%enmoyennenatio-
nale, doncvousvoyezqu’ils sont à
peinemoinsdiplômésque les autres.
Maisdèsqu’ils ontundiplômeetdu
travail, ils quittent lequartier etdémé-
nagent.Donc ceuxqui restent, si vous
mepassez l’expression, c’est le fond
dupanier, ceuxqui ontdécrochéde
l’école, ceuxaussi qui viventde l’illé-
galisme– car cesquartiers sontdes
hauts lieuxdedérive illégale. C’est
donc tout celaqu’il faut voir: une so-
ciété françaisequinie le fait qu’elle est
composéeengros à20%d’unecom-
munauté arabo-musulmanequ’elle a
territorialisée.Des territoiresqui sont
des faubourgs et, dans cesquartiers,
unepartiede la jeunessequi réussit et
quipart, alorsque les autresn’ontpas
deprojet et sont abandonnés.On les
metde côté avec l’idée, pourparler
brutalement, qu’il faudrait qu’ils dis-
paraissent.

N’exagérez-vouspas?Beaucoup
d’argentestmisdans l’aide
auxbanlieues.
LesFrançais ont le sentimentqu’on
donnebeaucoup tropd’argent à ces
quartiers, alorsque si on regardepar
habitant etpour toutes lesdépenses –
éducation, santé, sécurité – ce sont
euxqui touchent lemoinsd’argentpu-
blic. En réalité, ils sont lesplusmal lo-
tis. Si vousprenez lesquartiersnord
deMarseille, il n’y apasdemétro, pas
de tram,pasdecrèche, et40%des lo-
gements sontoccupéspardes femmes
seulesqui sont loinenville ànettoyer
desbureauxquand leurs enfants
rentrent à lamaison…Cesmères sont
souvent géniales, il y ades associa-
tions,mais enfin, c’est ça la réalité!

Il yaaussiuneautre réalité:
lacriminalité, le traficdedrogues.
Lehaschich, enFrance, c’est environ
3milliardsde chiffred’affaires, et les
deuxhubsnationaux, làd’où il sedis-
tribue, c’estMarseille et la Seine-Saint-
Denis. Et, bien sûr, il n’y apasque le
haschich, il y a la cocaïne, laprostitu-
tion…Maisdisons les choses comme
elles sont:moi, je suispour la légalisa-
tionduhaschich. J’ai suffisamment
fréquenté cesquartierspourpenser
que labataille française contre le «H»
estuneabsurdité.AuxÉtats-Unis,
c’est encoursde légalisation, leCana-
da fait des choses extrêmement inté-
ressantes, lePortugal aussi, l’Alle-
magneendiscute, partout la légalisa-
tionest en route,mais laFranceest le
paysoùonconsomme leplus, où il y a
leplusdevictimeset oùonpoursuit le
plus.C’estunéchecabsolument total.
Il y a tellementd’argent illégal qui cir-
culedans cesquartiers qu’ils ende-
viennent inhabitables.Vous faites
quoi quandunemèregagne50euros

par jour et que sonfils en ramène 100
pour avoir fait le guet àmobylette?Au
débutvousdonnezuneclaque,peut-
êtredeuxou trois,mais aprèsvous
prenez lebillet…EnFrance, il y a
5millionsdeconsommateurs régu-
liers, onnepeutpasgagner la guerre
duhaschich, c’est entrédans les
mœurs.Onest làdansunebataille
d’arrière-gardealorsqueMacronétait
audépart pour la légalisation,mais
maintenant il est contre. Lahaute ad-
ministration françaiseyest totale-
mentopposée, c’estundesverrous.

Vous insistezbeaucoupsur lepassé
colonialde laFrance.Pourquoi?
Parcequenousavonsungrospro-
blème:nous refusonsdedire etde re-
connaîtreque laFrancepostcoloniale
n’est pas laFranced’autrefois, celle
d’avant les colonies.Regardez lesAn-
glais, ils ont fait un travail énormeque
nousn’avonspas fait: leprésidentde
l’Écosseestmusulman, lemairede
Londres aussi.Vous imaginez çaen
France?Non.Nous, on fait commesi,
après la guerred’Algérie, onétait reve-
nuà laFranced’avant la colonisation.
çane tientpas. Il se trouvequ’onaap-
pris le français à 700millionsdeper-
sonnes sur laplanète, et pour ces
700millionsdepersonnes, Paris fait
partiede leurunivers etde leurspro-
jets…Tantqu’onn’accepterapasqu’il
y a enFranceunecommunautéarabo-
musulmane, onne s’en sortirapas.

Çasignifiequoi, accepter?
Par exemplequ’elle adroit àdes sym-
boles culturels. Lesmusulmansont-ils
unegrandemosquéedansdesvilles
commeMarseille, ont-ils uncentre
culturel, unebibliothèque?Non. Ils
n’ontpasde statut, ils sontmis à l’écart
parcequ’ils ont lapeaubronzée, excu-
sez-moid’êtrevulgaire. C’est celaqui
est compliqué, cettenégationpar l’État
françaisde cesproblèmeset la volonté
de les traiteruniquement commes’ils
étaient éducatifs ouéconomiques.

Vousditesqu’onneprendpas
encompte lacommunauté
arabo-musulmane,pourtant
elleoccupeuneplacecolossale
dans ledébatpolitique.
Laguerred’Algérie, cen’est pas le
MoyenÂge, c’estmonenfance. Les at-
tentats, le soutienauFLN,Charonne,
il y a euénormémentdemorts, de tor-
tures, deviols. Cequi sepasse, c’est la
suitede cetteviolence, onest encore
dans cettemémoire. Laquestionest:
combiende temps faudra-t-il encore
pour en sortir? LeprésidentMacron
pensait être lepremier àpouvoir por-
terunnouveau lienavec l’Algérie. Il
avait raison,mais en face il n’y avait
personne.Avec le rapport sur lamé-
moirede la colonisation, il a tout fait
pour installerunenouvelle relation
avec l’Algérie,mais il bute surun ré-
gimemilitaire, àAlger, quine semain-
tient aupouvoir queparcequ’il dé-
noncequotidiennement laFrance.
L’objectif était bon,malheureusement
c’estunéchec.

MarineLePensera-t-elle la seule
àprofiterdesémeutes?
Cequ’elle veut, c’est récupérer tous les
gensqui ont envied’autorité, qui

trouventque«lesArabes, ça suffit».Et
çavamarcher.Àdroite, avec lesRépu-
blicains, il y aune sortede concurrence
pour seposer enparti de l’ordre.Du
coup,EmmanuelMacron s’ymet aussi,
jene serais pas surpris qu’il nommeGé-
raldDarmanin (ndlr: leministrede l’In-
térieur)aupostedepremierministre,
commecartepolitique, ça se légitime-
rait.Oui,MarineLePen tire lesprofits,
et elle vagagner auxélectionseuro-
péennes.Mais sonproblème, c’est que
Macronnepeutpas se représenter à la
présidentielle.Dansunnouveau face-à-
face avecMacron, elle aurait eude
grandes chancesdegagner,mais en
faced’elle, il y aurauncandidatnou-
veau, et c’est elle cette fois-ci qui aura le
mauvais rôledudéjà-vu.

Lagauche,elle, aété inaudible lors
desémeutes.
Ceserait le rôlede la gauched’affirmer
enFrance la communautéarabo-mu-
sulmane.Mais il y aune ruptureentre
elle et cette communauté, d’unepart à
causeduchômagedans lesquartiers,
d’autrepart avec lemariagepour tous.
Çaa crééune rupture culturelle, une
distance. LaFrance insoumisea certes
récupéréunepartiede cettepopula-
tion,mais elle le fait en soutenant le
voile et avecdesdiscours assezpeu
laïcsqui sontparfois assezprochesdes
valeursportéespar l’islamisme.

Et lesmusulmansquiontquitté les
quartiers,n’ont-ilspasunrôleà jouer?
Quandvousdiscutez avec les arabo-
musulmansqui se sont insérésdans la
société, vousvoyezbienqu’ils se
sentent solidaires avec les jeunesdes
cités. Pasdu toutparcequ’ils sou-
tiennent lespillagesou lesviolences,
maisparcequ’ils les comprennent,
commeonpouvait comprendre les «gi-
lets jaunes» sans forcément les approu-
ver.Mêmeceuxqui sont intégrésne se
sententpas respectésdans leursva-
leurs, c’est quandmêmeunproblème.

Alors rienn’aurait changédepuis
2005?Nepensez-vouspas
quedesreprésentantsdecette
communautépeuventémerger,
à l’imaged’unKylianMbappé,
et luidonnerunevoixpolitique?
Bien sûr, des représentantsvont émer-
ger, parceque lesbanlieues, cen’est
que lamoitiéde la communauté, et
donc il y a l’autremoitié. Ce sontdes
gensqu’on rencontrepartout, dans
tous lesmilieux. Sur le long terme, la
société française estpénétréepardes
élitesmusulmanes, dans tous lesmé-
tiers, dans lamédecine, dans la cui-
sine, dans l’éducationnationale – re-
gardez lesnomsdes journalistes, il y
enadeplus enplusquine sontpasbre-
tons…Çaévolue, çadiffuseduculturel
etdesvaleurs.D’unautre côté, l’Algé-
rie s’éloigneetbientôtpluspersonne
n’auravécu la guerre, ce serade l’his-
toire ancienne.C’est pour çaque jene
suispaspessimiste, jepensequ’il y au-
ra encorequelquesexplosionsdans
cesquartiersdansdixouquinzeans,
mais ladiffusiondans la société fran-
çaise se fera. LaFrance semétisse, et
c’estune trèsbonnechose.Regardez,
mêmeGéraldDarmaninn’arrêtepasde
direque songrand-père était unAlgé-
rien, il est typiquedecemétissage…

Desmembres du RAID, l’unité d’élite de la police française, ont été déployés dans
les rues de Lille après le début des émeutes. Kenzo Tribouillard/AFP

«LesFrançais
ont lesentiment
qu’ondonne

beaucouptropd’argent
àcesquartiers,alorsque
cesonteuxqui touchent
lemoinsd’argentpublic.»
JeanViard, sociologue

● LucienWillemin,
quimultiplie livres et
conférences, suggère
denepas se ruer
les yeux fermés sur
les voituresneuves,
fussent-elles
électriques.

IVAN RADJA
ivan.radja
@lematindimanche.ch

Lorsqu’il ne s’agit pas d’une
posture, encoremoins d’une
provocation gratuite, nager à
contre-courant requiert une
véritable force d’âme et des
convictions solidement
ancrées. Du bon sens aussi, un
flair et le sens de l’observation.
LucienWillemin réunit toutes
ces qualités, à quoi il convient
d’ajouter un enthousiasme
communicatif. Et il en faut,
pour jeter des pavés dans la
mare, à rebours de la doxa
dominante.
Prôner l’achat de voitures

d’occasion, thermiques, «afin
de les tirer jusqu’au bout», à
l’heure où politiques et
constructeurs s’engouffrent
sur l’autoroute de la mobilité

électrique laisse songeur. Au
fou! «Oui, je suscite parfois ce
genre de réactions, mais une
fois exposémon raisonne-
ment, les esprits s’ouvrent la
plupart du temps.» Lucien
Willemin est rodé: en 2017, son
livre «Tu parles, Charles!»
questionnait le bien-fondé du
manger local à tous crins. «Une
carotte non bio cultivée à
proximité de chez soi vaut-elle
mieux qu’une carotte bio
venue d’un peu plus loin?» La
question n’était pas si dé-
mente, une fois comparés les
plus et les moins du transport
et des engrais chimiques.
Rebelote aujourd’hui avec

un ouvrage sur la voiture
intitulé «Halte au gaspillage
automobile - Prenez soin de
vous, achetez d’occasion!» Le
pitch: «Les pouvoirs publics et
l’industrie poussent les
consommateurs à acheter des
voitures neuves, pour dimi-
nuer les émissions de CO2 et
lutter ainsi contre le réchauffe-
ment climatique, explique-t-il.
Mais cette course à la nou-
veauté comporte bien des
effets pervers.»

Énergie grise considérable
Déjà dénoncée dans son
premier ouvrage, «En voiture,
Simone!» (2014), l’énergie grise

Il reste unhommepour oser prôner
l’achat de vo

Lesdizaines demilliers de voitures d’occasionqui dorment chez les garagistes ne sont pas répertoriées, déplore
LucienWillemin (ici au Centre automobile du Nord vaudois). Yvain Genevay
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mmepour oser prôner
itures d’occasion

mobilisée pour la production
d’un véhicule est considérable.
Il enfonce le clou aujourd’hui:
«À chaque fois que l’on
fabrique une voiture, non
seulement on consomme de
grandes quantités d’énergie
grise, mais on rejette des
substances chimiques dans
l’air, l’eau et les sols. Soit des
substances toxiques qui tuent
la vie! Donc à chaque fois que
j’achète un véhicule neuf,
j’acte un empoisonnement
supplémentaire du vivant. Et
cette pollution chimique n’est
pas compensable à l’utilisa-
tion.»
Vu comme ça, effective-

ment. Mais alors, on roule
dans quoi, si l’on a besoin
d’une voiture et qu’il est temps
d’en changer? Les occases,
pardi! «Autant les faire rouler
ici, avec tous les contrôles
requis, plutôt qu’à l’étranger,
dans certains pays où elles
pollueront beaucoup plus que
sur nos routes.»
C’est aumilieu de centaines

d’occasions parquées au
Centre automobile du Nord
vaudois (CANV), près de
Grandson, que nous le
rencontrons fin juin. Des
petites, des SUV, du luxe, de la
berline courante, de toutes
les marques. N’en jetez plus!

«Et encore, ici nous avons en
permanence 200 à 250 véhi-
cules, précise Oliver Loskov,
propriétaire des lieux avec son
frère Yann. Mais du côté de
Zurich, vous trouverez des
parcs à 1000, 1500 bagnoles…»
Et les Suisses changent de
«caisse» comme de chemise,
semble-t-il: «Je dirais que dès
que leur voiture atteint les
80’000 km, et davantage
encore le seuil psychologique
des 100’000, ils songent à
changer», ajoute-t-il.
Le long de la route qui

conduit à Yverdon-les-Bains,
jalonnée de garages souvent
affiliés à desmarques, les
voitures en surplus se
comptent par dizaines. «Dès
qu’on enlève les plaques d’une
voiture, elle disparaît de la
circulation, au propre comme
au figuré», se désole Lucien
Willemin. Impossible de savoir
combien de voitures dorment
ainsi sur le territoire suisse.
C’est l’objet d’un appel figurant
à la fin de son livre. «Il est
nécessaire qu’un recensement
soit fait de l’ensemble des
véhicules que la Suisse abrite,
car comment prétendre parler
mobilité et transition écolo-
gique si l’on ne dispose pas
d’une lisibilité claire du parc
automobile national?»
Un appel devenumotion,

déposée au parlement par
Philippe Bauer. «Lucien
Willemin est un être attachant,
mais surtout intéressant dans
sa logique et son fonctionne-
ment», observe le conseiller
aux États libéral-radical
neuchâtelois, qui l’a croisé
plusieurs fois ces dernières
années, notamment lors d’une
conférence qu’avait donnée le
Chaux-de-Fonnier à Colombier
(NE) pour son précédent livre.

Recensementnécessaire
Entre voisins, il faut s’entraider,
n’est-ce pas? «Cela dépend de la
cause, nuance Philippe Bauer.
Son projet de consigne sur les
objets pour assurer leur
réparabilité, élaboré avant le
Covid, nem’a pas vraiment
convaincu. Par contre, ce
recensement des voitures non
immatriculées, qui ne devrait
pas poser trop de difficultés
aux services des autos,
renseignement pris, me semble
être une excellentemesure afin
d’étudier de près ce qu’il
advient réellement de ces
occasions.»
L’inventaire en tant que tel

n’est pas ce qui parle le plus à
Philippe Thalmann, profes-
seur à l’EPFL signataire de
l’appel, «mais mieux savoir ce
que deviennent ces voitures
est nécessaire». Il partage en
revanche la conviction de
Lucien Willemin que «croire
que la technologie pourra
tout résoudre, y compris le

sant? «Je suis pour la vie. Pour
ce faire, une diminution du
nombre d’objets fabriqués est
vitale. Toute la difficulté est de
trouver le chemin pour éviter
une rupture nette avec le
système actuel, qui n’apporte-
rait que le chaos et ne serait
profitable à personne. Notre
modèle doit changer. Il s’agit de
provoquer sa transition, mais
sans tout casser.» Pas du genre
à se coller les mains sur le
bitume. «J’ai avant tout le souci
du vivant, nous y compris, et je
travaille aumieux pour en
prendre soin. Est-cemièvre de
parler d’amour, au sens large? Si
c’est le cas, tant pis, j’assume.»

À LIRE
«Halte au
gaspillage
automobile
- Prenez soin

de vous, achetez d’occasion!»
LucienWillemin, 87 p.,
Éditions d’En Bas.
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«Àchaquefois
que j’achète
unvéhicule

neuf, j’acteun
empoisonnement
supplémentaire
duvivant.»
LucienWillemin, auteur
de «Halte augaspillage
automobile»

Publicité

réchauffement, est une
illusion».
Il fait partie des nombreux

soutiens scientifiques et
politiques figurant dans
le livre. Une caution dont
LucienWillemin ne peut se
passer. «Je n’ai pas fait de
longues études, car mes
parents n’en avaient pas les
moyens. Si je parle enmon
nom seul, il est plus facile à
mes détracteurs de discréditer
mes arguments.»
Après une formation

bancaire et deux ans à Zurich,
il se voit confier, à 21 ans, la
responsabilité du service

comptabilité d’une banque de
la place. La restructuration du
domaine financier du début
des années 90 lui déplaisant, il
quitte la banque.

Choquépar la surproduction
C’est à 23 ans qu’il reprend la
direction des achats dans une
entreprise horlogère. En quête
de composants, il découvre
alors la Chine. «J’ai assisté à la
naissance d’usines gigantesques
prêtes à inonder le monde de
leurs productions», se souvient-
il. Déjà, la dérive de la surpro-
duction le heurte. «Nous avons
un problème de quantité. Si

ne sont pas répertoriées, déplore

nous restons inscrits sur la
quantité actuelle, moteur
électrique ou pas, nous fonçons
dans le mur.»
À 27 ans, il laisse tout

tomber et cofonde une
entreprise de promotion
immobilière. Une aventure
folle mais fructueuse, qu’il
abandonne pourtant à 40 ans,
en 2008. Le saut dans le vide:
«J’ai commencé à donner des
conférences pour offrir un
regard élargi sur la question
environnementale, et elles ont
très vite été fortement sui-
vies.» En Suisse, en France
aussi, où il parle devant plus
de 25’000 personnes au total,
avant d’être stoppé par la
pandémie, parfois devant des
auditoires importants de
plusieurs centaines d’audi-
teurs. Suivront plusieurs livres,
à la tournure quelque peu
pamphlétaire, mais toujours
solidement étayés, qui ne
laissent pas indifférent.
Se voit-il comme un décrois-
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